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LE CLUB S’EXPOSE EN FEVRIER A LA MEDIATHEQUE DE FEYZIN 

Installation des vitrines 

De gauche à droite,  
Gérard Bandelier, Daniel Métras, 

Annie Bandelier. 
 

Inauguration de l’exposition  

De gauche à droite,  
L’élue à la culture de la ville de 

Feyzin, 
Madame Mercier, Directrice de la 
Médiathèque de la ville de Feyzin, 

Gérard Bandelier. 

La vitrine consacrée aux produc-

tions Lumière dont certaines sont 
issues de l’usine de Feyzin. 

 

Inauguration de l’exposition  

 
De gauche à droite, au fond,  

Jean Louis Bessenay, Daniel Métras, 
Pierre Delessalle, Président de l’asso-
ciation Louis Dunand pour le Patrimoi-

ne d’Irigny, 
 

Au premier plan, 
Madame Mercier, Directrice de la 
Médiathèque de la ville de Feyzin 
André Sanlaville, Adjoint au Maire 

d’Irigny, 
Jacques Charrat. 

Soirée cinéma consacrée à la 
mémoire des usines Lumière 
en présence d’anciens em-

ployés, suivie d’une causerie 
animée par le Club Niépce 

Lumière sur les frères Lumière 

méconnus.  

 
Durant le mois de février, 

plus de cent jeunes de classe 
de troisième du collège de 

Feyzin ont visité l’exposition 

et ont suivi avec intérêt une conféren-
ce sur la persistance rétinienne tou-

jours animée par le Club et basée sur 
la donation Gratté. 
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L’ÉDITO DU PRÉSIDENT 

N ous  avons démarré cette année 

et je vous propose un program-
me d’animation qui devrait répondre 

à l’attente de tous. 
 

Tout d’abord, notre Assemblée Géné-

rale se tiendra les 4 et 5 mai 2013 
sur les bords du lac Léman à Evian 

Thonon avec un passage en bateau 
vers la Suisse  pour visiter le musée 

de l’Elysée à Lausanne. 
 

Ensuite, nous organiserons notre tra-

ditionnelle soirée cinéma à l’ancienne 
le 28 juin. Mais avant, dans l’après 

midi, nous vous proposerons une visi-
te de la friche des anciennes usines 

Planchon qui deviendront par la suite 

les usines Lumière. 
 

Puis, à partir du 18 septembre, et 
durant toute la semaine, nous vous 

attendrons à Bry sur Marne pour l’i-
nauguration de la restauration de la 

seule toile du Diorama de Daguerre 

encore existante.  
 

Enfin, nous organiserons, sur l’initiati-
ve de nos amis des Iconomécanophi-

les du Limousin, la traditionnelle expo 

d’un jour à Lyon les 5 et 6 octobre. 
Un moment de rencontre et de parta-

ge. 
 

Voilà de quoi répondre à tous ceux 

qui souhaitent se rapprocher des évè-
nements organisés par le Club.  

 
Nous n’oublierons pas d’être présents 

pour les foires de Vienne le 7 avril, 
Valence le 14 avril, Bièvres les 1er et 

2 juin, Lyon les 19 et 20 octobre 

2013. Nous vous attendons avec im-
patience… 

 
Avant tout çà, la lecture de ce nou-

veau numéro de Res Photographica 

devrait vous faire patienter agréable-
ment. De la patience, il en a certaine-

ment fallut à Emanuel Goldberg pour 
atteindre les sommets auxquels il a 

porté Zeiss Ikon. Mais laissons parler 
nos amis du Danemark, Klaus Eckard 

Riess, témoin de cette époque, et  

son traducteur, François Marchetti. 

Nous nous intéresserons un peu plus 

avant à un acteur essentiel de l’histoi-
re des industriels allemands de la 

photographie comme ICA. Une plon-
gée dans le temps et les méandres 

des sociétés allemandes de la premiè-

re partie du vingtième siècle. 
 

Autre élément indissociable de la su-
prématie allemande dans l’industrie 

photographique de cette époque, 
l’innovation technique et la qualité  

telle que peut les représenter l’intro-

duction de la baïonnette dans le mon-
tage des objectifs interchangeables. 

Patrice-Hervé Pont vous expliquera 
toutes les arcanes de cette innova-

tion.  

 
L’Elletra et l’histoire de Folmer et 

Schwing font aussi partie de ce voya-
ge livresque, ainsi qu’une petite his-

toire illustrée des pérégrinations d’un 
Président devant les objectifs de pho-

tographistes (sic). Bonne lecture et 

n’oubliez pas que le prochain livre du 
Club sortira vers la fin de cette année 

et aura pour thème l’inventeur, entre 
autres, du Mécilux et du dos MAG 

150, j’ai nommé Paul Lachaize. Cer-

tains penseront que cela ne les inté-
resse pas car collectionner des Perfo 

608 est, doux euphémisme, utopique. 
Je dirais pour vous convaincre que le 

texte comporte des chapitres entiers 

consacrés à la vie privée et publique 
du personnage ainsi que de très 

nombreux témoignages directs sur les 
fabrications de Mécila. Des anecdotes 

issues directement de la famille ajou-
tent du piment aux textes des brevets 

et des documents techniques. Le tout 

est accompagné d’une iconographie 
d’une richesse incomparable due, 

d’une part aux collectionneurs et, 
d’autre part, aux archives familiales.  

 

Retournez sans tarder votre bon de 
souscription car le tirage est limité à 

80 exemplaires.  
 

Que de belles choses en perspective 
et quel plaisir à tourner les pages qui 

suivent.  

RECTIFICATIF !!! 

 
Gilles Arizzoli, grand connaisseur ès 

caméras de cinéma, nous signale 
que,  pour la caméra parue dans Res 

Photographica n°172 et intitulée 

« caméra Kodak avec magasin No-
mad », ce dernier est un magnéto-

phone à bande 6,25 m et non ce 
magasin Nomad. Toutes nos excuses 

pour cette erreur.  
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La baïonnette Contax peut se vanter - si 
les baïonnettes se vantent - d'être la tou-
te première à avoir agrémenté un 
24x36. Il est donc naturel qu'elle pré-
sente des archaïsmes. Mais le prestige 
de Zeiss lkon était tellement écrasant 
qu'elle a quand même servi d'inspiratrice 
à d'autres constructeurs... pendant un 
demi-siècle ! 
D'inspiratrice... ou de modèle à copier ? 
Toute la question est là. 
 

L e mot baïonnette vient de Bayon-

ne, ville où le système fut imaginé 

par ces messieurs de la manufacture 
d'armes. Un mode de fixation qui ver-

rouille instantanément une courte 
épée à l'extrémité d'un fusil, le dé-

verrouillage s'obtenant aussi vite, en 
pressant un ergot. 

Il est clair que !a manip est bien plus 

rapide qu'un vissage/dévissage, et qu'el-
le élimine le risque de démontage ino-

piné. 
En 1932, le système était déjà large-

ment adopté dans l'univers cinémato-

graphique. 
Zeiss Ikon franchit le pas en le trans-

posant sur son Contax, pour distancer 
le plus possible Leica. 

Et il le fait d'une manière plutôt com-
pliquée - ce qui, de sa part, ne sur-

prendra personne ! Primo, il n'y a 

pas une baïonnette, mais deux : une 
petite pour les objectifs de 50, une 

grande pour tous les autres (grands 
angles et télés). Examinons d'abord la 

petite. 

Les objectifs de 50 du Contax ont la 

particularité surprenante d'être dé-
pourvus de rampe de mise 

au point individuelle. Explication : elle 

est remplacée par une bague rotative 
solidaire du boîtier, graduée en distan-

ces, et chargée d'assurer leur mise au 
point hélicoïdale. 

Un peu à la manière des Foca 2 et 3... 

La mise au point s'obtient en faisant 
tourner cette bague au moyen d'une 

molette placée tout en haut du capot 
(position paraît-il supérieurement ergo-

nomique). 

La bague possède trois ailettes inter-
nes ainsi qu'une petite barrette en 

légère saillie, faisant ressort, et com-
portant une encoche. 

L'objectif, de son côté, est équipé de 
trois autres ailettes et d'un petit ergot. 

On fait pénétrer l'objectif à l'intérieur de 

la bague et on le fait tourner jusqu'à ce 
que ses ailettes soient positionnées 

derrière celles de la bague. L'ergot s'en-
clenche alors dans l'encoche... Clic, 

c'est bon ! 

Pour que la manœuvre soit possible, 
encore faut-il que la bague soit immo-

bilisée : on a donc prévu un verrou 
d'infini (à côté de la molette de mise 

au point). 
Les objectifs d'une focale différente 

de 50 sont tous dotés de trois gran-

des ailettes qui s'adaptent aux trois 
grandes ailettes fixes ménagées à la 

périphérie de la bague de mise au 
point. 

 

LA BAÏONNETTE CONTAX ET SES DISCRÈTES MÉTAMORPHOSES par Patrice-Hervé Pont 
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Le déverrouillage s'obtient en actionnant 

une petite patte solidaire de l'optique. 
Chaque objectif «à grande baïonnette» 

possède sa propre rampe de mise au 
point, laquelle, pour obtenir le couplage 

télémétrique, vient se marier avec la 

bague de mise au point du boîtier par 
l'intermédiaire des ailettes de la petite 

baïonnette des 50. 
Bref, une usine à gaz. 

Tout cela a pu paraître génial en 1932, 
surtout auréolé de la signature Zeiss 

lkon, mais prend un sérieux coup de 

vieux dès 1948, avec l'apparition du 
Rectaflex et de sa baïonnette, très sim-

ple, très grande, très sûre. 
 

Corsi, père de la baïonnette moderne 

 
La baïonnette imaginée par Telemaco 

Corsi pour son immortel Rectaflex est 
universelle, en ce sens qu'elle accepte 

directement toutes les focales sans 
exception. 

Ses dimensions sont généreuses, ce qui 

assure une fixation solide des objectifs 
les plus lourds. Ses ailettes sont large-

ment dimensionnées et accompagnées 
d'un bouton de verrouillage insensible 

à l'usure (alors que la petite barrette 

des Contax - et bien plus encore celle 
des Kiev - a une légère tendance à 

perdre son élasticité avec le temps...). 
Bref, elle est si géniale, cette baïonnet-

te, qu'en 1959, Nikon la reproduira qua-

siment à l'identique sur son admirable F ! 
 

Et pendant ce temps-là, Zeiss lkon va 
rester fidèle à sa monture (ce qui peut 

se comprendre) tandis que d'autres 
constructeurs vont l'adopter (ce qui 

semble moins logique - mais s'expli-

que en partie)... 
Chez Zeiss lkon, dès 1936, le premier 

Contax avait cédé la place aux excel-
lents modèles II et III, dessinés par 

Hubert Nerwin. Lequel a réussi à gom-

mer la plupart de défauts du type origi-
nal - mais naturellement n'a pas tou-

ché à la baïonnette pour préserver la 
compatibilité entre boîtiers et opti-

ques. 
Pas touché... nous verrons qu'on relève 

quand même quelques menues diffé-

rences entre les deux montures - in-
suffisantes toutefois pour mettre en 

cause l'interopérabilité objectifs/
boîtiers. Après la guerre, en 1950, 

viennent les Contax IIa/IIIa, qui sont des 

Contax II/III plus compacts, actualisés, 

synchronisés - et dont les montures 
sont elles aussi un tout petit peu revi-

sitées. 
N'empêche que Zeiss lkon continue à 

proclamer l'interopérabilité de tous les 

Contax avec tous leurs objectifs (sauf 
quelques rares exceptions imputables 

non à la monture mais au nouveau 
dessin des chambres noires des IIa/IIIa). 

Pendant ce temps, le Contax, objet d'un 
incomparable prestige, se met à inspirer 

des fabricants désireux de mettre à leur 

catalogue un 24x36 télémétrique très 
haut de gamme… 

 
Emules russes et nippons 

 

Dans la pratique, les copieurs furent, en 
URSS, Arsenal, et au Japon, Nikon. 

Pour les Soviets, Zeiss lkon représente 
en 1945 une prise de guerre extrême-

ment flatteuse. Ils vont d'abord faire 
poursuivre, en Russie même, la fabrica-

tion des Contax II/III par des techniciens 

allemands «volontaires». Puis assez vite, 
se lancer courageusement, avec du 

personnel russe, dans la reproduction à 
l'identique de ces boîtiers, rebaptisés 

Kiev, et de leurs objectifs, rebaptisés 

Jupiter. 
Leur interminable histoire (racontée en 

détail par J.L. Princelle dans son ou-
vrage définitif sur la question) ne s'ar-

rêtera qu'en 1987. 

Cinquante cinq ans après le lancement 
du premier Contax ! 

Copies conformes des Contax, les 
Kiev ont a priori la même monture 

(sauf un franc-tireur : le Kiev 5, qui ne 
conserve, pour tous ses objectifs, même 

les 50, que la «grande» baïonnette 

Contax). 
Pour tous les autres, l'interopérabilité est 

toujours revendiquée. 
Malgré de très légères nuances... 

Au Japon, au lendemain d'Hiroshima, 

Nikon décide de créer rien moins que le 
premier petit format du monde, et, pour 

cela, fait la synthèse des meilleures ca-
ractéristiques du Leica et du Nikon. Du 

premier, il reprend l'obturateur horizontal 
à rideaux de toile et le télémètre, du 

second, le dos amovible et... la montu-

re d'objectif. 
Mais là encore, avec des retouches. 

Des retouches certes invisibles, mais 
cette fois suffisamment importantes 

pour qu'il distingue lui-même, dans son 

LA BAÏONNETTE CONTAX ET SES DISCRÈTES MÉTAMORPHOSES par Patrice-Hervé Pont 
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catalogue, les Nikkor destinés à son 

Nikon de ceux qu'il construit en parallèle 
à destination des Contax (pourquoi se 

priverait-il d’équiper ce parc de boî-
tiers important ?). 

Ces objectifs Nikkor pour Contax portent 

un marquage spécial «C». Ils exis-
tent en 85, 105 et 135. Pour toutes 

les focales plus courtes, on a sans 
doute jugé que l'interopérabilité était 

conservée malgré les différences dans 
la monture. Mais pas pour les télés… 

 

Autopsie des montures de la mouvance 
Contax 

 
Le moment est venu de détailler ces 

«menues différences» entre montures 

Contax et montures inspirées du 
Contax. Pour les étudier, je disposais 

de cinq boîtiers : 
- Contax I (1934/35, gradué en mè-

tres) 
- Contax II (1936, gradué en feet) 

- Contax IIa «chiffres polychro-

mes» (1952/53, gradué en mètres) 
- Kiev 4 (1977, gradué en mètres) 

- Nikon S2 «black dial» (1957, gradué 
en feet). Sur les cinq boîtiers, la ba-

gue de mise au point se déplace vers 

l'extérieur, lorsqu'on la fait tourner de 
l'infini à la distance minimum, d'un peu 

moins de 4 mm (je n'ai pas les moyens 
de faire une mesure plus précise). 

Les distances gravées sur les bagues 

de mise au point des boîtiers sont tou-
jours les mêmes, à savoir : 

Pour les graduations métriques :  
∞ - 20 - 10 - 6 ‑ 4 -3 - 2,5 - 2 - 1,7 

- 1,5 - 1,3 - 1,15 - 1 - 0,9.  
Pour les graduations en feet :  

∞ - 100 - 50 - 30 ‑ 20 - 15 - 12 - 10 

- 9 - 8 - 7 - 6 - 5 - 4 - 3.   
Les échelles de profondeur de champ, 

gravées à la périphérie de la bague de 
mise au point, présentent des différen-

ces sensibles (attribuables au choix 

d'un cercle de confusion plus ou moins 
exigeant). 

Ainsi, en cherchant l'hyperfocale pour 
une ouverture de f 22, on la trouve : 

- aux environs de 1,2 mètre/4 feet pour 
les trois Contax et le Kiev (mise au point 

faite sur 2,2 mètres pour le Contax I et 

2,5 mètres pour les deux autres Contax 
et le Kiev), 

- à 1,8 mètre (6 feet) pour le Nikon (mise 
au point faite sur 3,6 mètres (12 feet). 

 

Il est à noter que le livre de 

Freytag sur les Contax IIa/IIIa 
(édition de 1958) est encore plus exi-

geant puisqu'il indique, toujours à f 
22, l'hyperfocale à 1,94 mètre (mise au 

point faite sur 4 mètres). 

Reste, et c'est le plus important, à 
comparer l'échelonnement des gravu-

res de distance des boîtiers. 
Pourquoi ? Pour trouver une trace tangi-

ble de la différence annoncée entre 
Contax et Nikon. Par bonheur, je dis-

posais d'un Contax et d'un Nikon tous 

deux gradués en feet, ce qui améliore 
la précision des mesures. 

Dans la foulée, j'ai étendu les mesures 
aux boîtiers gradués en mètres. 

Pour effectuer mes relevés, j'ai procé-

dé de la manière suivante : après 
avoir choisi comme point de départ la 

position ∞, j'ai mesuré les angles cor-
respondant aux différents marquages de 

distance. 
Méthode utilisée : confection d'agran-

dissements sur lesquels le diamètre de la 

bague est suffisamment grand - 150 mm 
- pour permettre une lecture discrimi-

nante avec un bon vieux rapporteur 
d'écolier. La précision obtenue, qui peut 

être estimée à +/- 1 degré, est suffi-

sante pour déceler les anomalies. 
Les mesures concernant les cinq boîtiers 

sont reproduites ici sous forme de deux 
tableaux consacrés l'un aux boîtiers 

gradués en feet l'autre à ceux gradués 

en mètres. 
Commentaire du premier tableau. 

En partant de ∞, les écarts (mesurés en 
degrés) commencent à 30 feet et se 

perpétuent jusqu'à la distance mini-
mum de mise au point (3 feet). Ils 

vont d'abord croissant, avec un pic de 

10° aux distances de 4 et 5 feet. Il ré-
gressent ensuite légèrement, n'étant 

plus que de 8° à la distance minimum 
de 3 feet. 

Est-ce à dire que l'emploi d'un télé Nik-

kor standard (non C) sur un Contax 
est sans inconvénient entre ∞ et 50 

feet - soit une quinzaine de mètres ? Il 
semblerait que oui. 

Si nous considérons à présent la ta-
bleau consacré aux boîtiers gradués en 

mètres, nous observons une situation 

nettement différente. 
A partir de 2,5 mètres, des écarts sont 

présents, mais nettement plus faibles : 
ils ne dépassent jamais la valeur de 7°. 

Leur progression s'effectue à peu près 

LA BAÏONNETTE CONTAX ET SES DISCRÈTES MÉTAMORPHOSES par Patrice-Hervé Pont 
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régulièrement jusqu'à la distance mini-

mum (sans pic comme dans le premier 
cas). 

On note encore l'absence d'écart aux 
grandes distances (ici, de ∞ à 3 mètres), 

phénomène déjà observé dans le premier 

tableau. 
On observe enfin que le Kiev, pourtant 

issu du Contax II d'avant-guerre, suit la 
progression... du Contax II a de 1950 ! 

Bref, on est stupéfait de rencontrer de 
telles différences en scrutant ce qui 

semblait a priori un dispositif repris à 

l'identique d'un fabricant à l'autre. 
Je veux bien que mes mesures ne 

soient pas d'une extrême précision. 
Je pense aussi que la qualité plus ou 

moins grande des gravures peut expli-

quer dans une certaine mesure les diffé-
rences relevées. Naturellement, celles 

de Zeiss lkon, et, presque à égalité, 
celles de Nikon sont sans reproche. 

Mais sur le Kiev, la typographie est un 
peu maladroite et empâtée. Dès lors, le 

positionnement des repères de distan-

ce peut fort bien être, lui aussi, ap-
proximatif... 

Reste que l'écart de 10° séparant 
Contax II et Nikon S 2 est indiscutable 

et certainement lié - d'une manière et 

pour des raisons qui restent à élucider - 
à l'incompatibilité des télés Nikkor classi-

ques avec les boîtiers Contax, incom-
patibilité qui a conduit Nikon à fabriquer 

les Nikkor «C» spécialement destinés aux 

Contax. 
Le télémètre Nikon, radicalement dif-

férent de ceux de tous les autres boî-
tiers examinés, y serait-il pour quelque 

chose ? 
Sans entrer dans le détail, mentionnons 

seulement leurs bases. Les écarts sont 

éloquents : 
- Contax I (modèle avec viseur extérieur 

au télémètre) : 93 mm, 
- Contax II et Kiev 4 : 90 mm 

- Contax IIa : 73 mm 

- et enfin Nikon S 2 : 60 mm seule-
ment. 

Moralité : quand on regarde à la loupe, 
on voit plus grand - mais surtout on 

voit autre chose ! 
C'était le nouvel épisode des belles his-

toires de l'oncle Patrice. Qui vous salue 

bien.  
 

LA BAÏONNETTE CONTAX ET SES DISCRÈTES MÉTAMORPHOSES par Patrice-Hervé Pont 

Boîtiers gradués en feet 
 

* = écart entre les mesures angulaires du Contax II et celle du Nikon S2. 
** = bague de mise au point mise en butée (lorsqu’elle peut aller au-delà de la 
distance minimum de mise au point soit 3 feet). 

Boîtiers gradués en mètres 
 

* = bague de mise au point mise en butée (lorsqu’elle peut aller au-delà de la 
distance minimum de mise au point soit 0.9 mètre ; sans objet pour le Contax IIa 
sur lequel la butée est à 0.9 mètre). 



__________ Bulletin du Club Niépce Lumière n°174 ____________________________________ Page 11 

 

C ertains appareils photographi-

ques ont eu une existence de 
très courte durée et ont été rapide-

ment oubliés tant leur production fut 

réduite. C'est le cas de l'Elettra II, un 
des deux modèles du seul appareil 

construit pas la firme Sirio. 
 

Sirio est une firme italienne fondée à 
la fin de la seconde guerre mondiale 

et établie à Firenze (Florence). Spé-

cialisée dans la recherche en innova-
tions optiques (Società industriale 

Ricerche Innovationi Otticia ) elle 
met au point vers 1945 un appareil 

utilisant le film 35 mm. Cet appareil 

est une copie du Leica Compur de 
1926-1930 qui a été le seul Leica 

avec un obturateur central. 
 

De construction plus simple que le 
Leica, le premier modèle, l'Elletra I 

de 1945 est fait d'un boitier métalli-

que, il possède un viseur de Galilée, 
un obturateur central à trois lamelles 

et 4 vitesses + la pose (T, 25, 
50,100,200) et un objectif fixe Semi-

telar 5 cm / f1:8. Il est laqué noir. 

 

En 1946 sort le deuxième modèle, 

l'Elettra II, présenté ici. Il est sem-
blable au premier mais de construc-

tion plus soignée, avec une autre 

finition, le viseur intégré dans le ca-
pot, la pause " B " et un objectif de 

meilleure qualité. 

 Viseur de Galilée intégré au capot 

 Obturateur central B, 25, 50, 100, 200/sec 

 Optique fixe Sculptor 4 cm / 

f1:5.6 (fermeture jusqu'à f22) 

 Finition chromée 

 Poids : 520 gr 

 N° de série : 0240. 

Cet appareil, de construction simple 

et bien moins couteux que le Leica, a 
été produit en peu d'exemplaires. 

Une seule source cite 2000-2500 
pour l'Elletra I et 3000-3500 pour 

l'Elettra II. La durée de vie de la so-

ciété fut courte également (environ 4
-5 ans) puisque déjà en 1949, la fir-

me était en liquidation.  

 

LE " ELETTRA II " par Jean Pierre Mahiant 

Mes sources: 
 
McKeowns price guide to antique and classic 
cameras - 12ème edition - 2005-2006 
 
http://www.mistermondo.com/styled-
44/page81/ 
 
http://corsopolaris.net/supercameras/
LeicaCopy/copieleicaI.html 
 
http://www.novacon.com.br/odditycameras/
sirio.htm 
 
http://vintagecameras.blogspot.com/2012/03/
sirio-elettra-ii.html 
 
http://www.kevincameras.com/gallery/v/
classics_collectables/albuw29/?g2_page=5 
 
Collection et photographie : JPM 
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I ca est un nom qui m'a été fa-

milier dès ma plus tendre en-
fance. C'est en effet à l'usine Ica 

de Zeiss Ikon (Zeiss Ikons Ica-

Werk) que mon père travaillait. 
Quand l'usine fut entièrement 

détruite lors du bombardement 
de févr ier 1945, le bureau de 

mon père subit le même sort. Et 

moi-même, gamin de 6 ans, je 
pleurais ce que j'avais person-

nellement perdu. Dans une boîte 
de médicament en carton, j'avais 

découpé et collé un petit carros-

se tiré par des chevaux que mon 

père avait posé sur sa table de 

travail. Ma modeste œuvre d'art 
avait donc été détruite dans le 

bombardement de Dresde à 

l'image de la quasi-totalité de 
l'entreprise. 

 
Au temps de ma scolarité et de 

mon apprentissage, je passais 

souvent devant l'ancienne usine 
Ica sur la Schandauer Strasse à 

Dresde-Striesen, que ce fût à 
pied, à bicyclette ou en tramway, 

mais ce que le mot Ica signifiait, 

je n'en avais pas la moindre idée. 

ICA AG par Klaus-Eckard Riess, traduit du danois par François Marchetti  

La fabrique d'appareils photo Hüttig à Dresde  

L'arbre généalogique d'Ica 

Dr. Rudolph Krügener 1847 - 1913 

Le Directeur Guido Mengel 1859 - 1946 

AG = Aktiengesellschaft ou société anonyme  
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L'"Internationale Camera A.G." 

avait été fondée le 7 octobre 
1909 à la suite d'une fusion de 

quatre firmes photographiques: 

Richard Hüttig & Sohn, Emil 
Wünsche, Dr. R. Krügener et 

Carl Zeiss Palmos. Trois ans plus 
tard, G. Zulauf & Co. de Zürich 

rejoignait le groupe. Heinrich Er-

nemann, à Dresde, avait aussi 
pris part aux négociations, mais 

il s'était ravisé au dernier mo-
ment, car i l  ne voulait pas re-

noncer à sa souveraineté de 

chef d'une entreprise prospère.  
C'est Carl Zeiss qui avait pris 

l' initiative de la fusion. On sou-
haitait assurer sa production 

d'object i fs tout en ayant le 
contrôle de l'industrie des appa-

reils photo de Dresde, qui était 

devenue sa propre ennemie à for-
ce de concurrence entre les diffé-

rentes firmes. 
 

Les timides débuts  
 

La première petite graine qui al-

lait faire un jour de Dresde le 
haut lieu de l'industrie photographi-

que allemande fut semée dès 1839. 
Quelques mois seulement après la 

publication de l'invention de Da-

guerre à Paris, le distingué opticien 
et mécanicien Friedrich Wilhelm 

Enzmann insérait l'annonce sui-
vante dans le "Dresdner Anzei-

ger" ("Le Courrier Dresdois") : 

"Comme l'on sait, j'ai parfaitement 
réussi à fabriquer des daguerréoty-
pes. A partir de maintenant, je 
propose à la vente  des plaques 
semblables à celles que j'utilise: 
de 3 pouces, 4 pouces, 6 pouces, 
etc. 
Pour fabriquer les daguerréoty-
pes, je réal ise des apparei ls 
aussi bien  sur les indications de 
Daguerre  que sur les miennes. 
Fonctionnant  comme les appareils 
de Daguerre, les miens ne repré-
sentent qu'1/20e du volume  oc-
cupé par les autres. 
 
F.W. Enzmann, mécanicien   
Annengasse n°8." 
 
A quoi ressemblait ce modèle ré-

duit de l'appareil photo de Daguer-

re et combien d'exemplaires ont 
été construits, nul ne peut le dire 

aujourd'hui. Néanmoins, on se sou-
vient encore actuellement de Frie-

drich W. Enzmann comme ayant 

été le premier à fabriquer des ap-
pareils photo à Dresde. 

 
Ica AG, comme plus tard Zeiss Ikon 

AG, faisait remonter à 1862 l'origi-
ne de l'entreprise. Cette année-là, 

Richard Hüttig, , de Silésie, créa, à 

Berlin, une ébénisterie destinée à 
produire des appareils photo. C'est 

probablement parce que la capitale 
de la Saxe commençait, en raison 

de sa production de papier photo, 

ICA AG par Klaus-Eckard Riess, traduit du danois par François Marchetti  

La Zeus-Spiegel-Kamera 

La Künstler-Kamera - 1905 

La Kamera stéréoscopique Zeus  
9 X 18 cm - vers 1895 

La fabrique Emil Wünsche, Reick - 1897 
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à se faire une réputation dans le 

secteur photo, que Richard Hüttig 
déménagea son entreprise pour 

aller s'installer à Dresde en 1887. 
Il obtint du succès en créant des 

modèles d'appareils innovateurs, si 

bien qu'en 1897, il était en mesure 
de construire une vaste usine et des 

habitations pour y loger ses fonc-
tionnaires. C'est ce bâtiment du 76 

de la Schandauer Strasse à Dresde
-Striesen qui allait par la suite de-

venir l'usine et le siège de l'Ica-
Werk de Zeiss Ikon. Du temps de 
la République démocratique alle-

mande, il abrita la direction de 
Pentacon. Malheureusement, au 

grand dam de ceux qui s'intéres-

sent à l'histoire de la photographie, 
et ils sont nombreux, on abattit, en 

1997, cette vénérable bâtisse si 
riche de tradition. 

 
Le plus grand mérite de Richard 

Hüttig dans l'histoire de la photo-

graphie a été de concevoir, à Dres-
de, en 1896, le tout premier re-

flex : la Zeus-Spiegel-Kamera, la-
quelle fut suivie, un an après, de la 

Reflex-Kamera, dotée à la fois 

d'un obturateur à rideaux, d'un 
soufflet et d'un objectif interchan-

geable. 
 

L'entreprise se développa pour de-

venir la plus grande fabrique d'ap-
pareils photo en Europe avec plus 

de 800 employés. Le modèle de 
pointe a sans doute été la Künstler

-Kamera de 1905, un reflex mono-
objectif qui fut livré en huit diffé-

rents formats, du 6 X 9 au 13 X 18 

cm. L'appareil était doté d'un ingé-
nieux système qui, à l'aide d'une 

double crémaillère, permettait de 
faire pivoter le viseur à miroir dans la 

position correcte selon qu'on choi-

sissait le cadrage horizontal ou le 
cadrage vertical. 

 
L'élément prépondérant de la pro-

duction des appareils photo consis-
tait néanmoins en une variété pres-

que infinie d'appareils à plaques et 

d'appareils à pellicules. Le catalo-
gue général de 1904 ne présente 

pas moins de 90 modèles de base en 
plus de 400 variantes. Bornons-

nous à noter ici les appareils du 

genre box comme le Merkur, le Mo-

nopol, le Carmen et le Trilby ; les 
nombreux appareils à plaques Ideal 

et les appareils à rollfilm Lloyd. A 
cela il faut ajouter toute une série 

d'appareils stéréo en bois et en mé-

tal. 
 

Avec le temps, le fils de Richard 
Hüttig, Carl, avait pris la direction 

de la firme, mais quelques transac-
tions financières frauduleuses lui 

valurent d'aller en prison. La struc-

ture de l'entreprise dut subir des 
modifications fondamentales et 

l'énergique directeur Guido Mengel 
se retrouva être le seul responsa-

ble de la bonne marche de la fir-

me. Et c’est dans ce but bien défini 
que Guido Mengel agit en faveur 

d'une grande fusion en 1909. De 
Carl Hüttig on n'entendit plus 

parler. Quant à son père, Richard 
Hüttig, il vécut de la charité d'au-

trui dans un petit appartement et 

finit par tomber dans l'anonymat. 
 

L'expression "Plus dure sera la 
chute" s'applique également au 

nom suivant, qui allait vers la 

grande fusion de 1909. Emil 
Wünsche avait fondé en 1887 un ma-

gasin de photo au 20 Moritzstrasse 
à Dresde, d'où il vendait par cor-

respondance toutes sortes d'arti-

cles photographiques. A un cer-
tain moment, i l prit  l ' init iative 

de produire ses propres appa-
rei ls photo et, en 1897, i l  fi t 

construire une grande fabrique 
près du vi l lage de Reick, en de-

hors de Dresde. Près de la fa-

brique, qui, en manière d'innova-
tion, disposait d'une grande ma-

chine à vapeur pour fournir de l'éner-
gie, il fit des logements pour ses 

fonctionnaires, comme Richard 

Hüttig l'avait fait avant lui. Le 
bâtiment est toujours là. Après 

avoir connu plusieurs change-
ments, sous la direction d'Emil 

Wünsche, puis d’Ica,  enfin de 
Pentacon, il abrite aujourd'hui un 

centre moderne de formation. 

C'est là, à la VEB Zeiss Ikons 
Werk Reick, que le signataire 

de ces lignes a fait son appren-
tissage de 1953 à 1956.  

 

ICA AG par Klaus-Eckard Riess, traduit du danois par François Marchetti  

L'Ideal 10 X 13 cm 

Publicité Hüttig 

Le Trilby 9 X 12 cm - 1906 

Reicka Emil Wünsche 8 x 10.5 cm - 1898 
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Entre 1897 et 1909 sont sortis 

de l 'usine d'Emil Wünsche plus 
de 400 modèles différents d'ap-

pareils photo, à quoi il faut ajou-
ter les innombrables variantes de 

formats, d'obturateurs et d'objec-

tifs. Comme chez Hüttig, tout, 
chez Wünsche, était devenu incal-

culable et improductif. Outre le 
beau Mars à magasins, on ren-

contrait des noms d'appareils 
comme Bosco, Ada, Afpi, Kolibri, 

Vitrix, Excelsior, Syrene, Nym-

phe, Nixe, Lola, Knox, etc.  
 

En 1902, Emil Wünsche mit fin 
à ses jours à cause de problè-

mes personnels et d'autres 

d'ordre financier. Son partenai-
re, Louis Lang, reprit la direc-

tion de l'entreprise dans l'esprit 
de son fondateur. Quand la cri-

se s'accentua dans l' industrie 

photographique, la seule planche 

de salut qui se présenta alors fut 
de se rallier aux négociations en 

vue d'aboutir à une vaste fusion 
des fabriques d'appareils photo 

de Dresde. Le magasin de photo 
de Wünsche au centre de Dresde 

ne fut pas affecté par la fusion. 

De fait, il continua d'exister jus-
qu'au bombardement de 1945. 

 
Chez Carl Zeiss à Iéna, où l'on 

avait commencé, vers 1890, à fa-

briquer des objectifs photo, on ne 
voyait pas sans inquiétude tous les 

problèmes dans lesquels se débat-
taient les fabriques d'appareils 

photo de Dresde. On souhaitait évi-
demment continuer à vendre ses 

objectifs et on avait par ailleurs 

des intérêts chez les fabricants 
d'obturateurs Deckel et Gauthier. 

Pour prendre pied dans l'industrie 
des appareils photo, Carl Zeiss 

avait, en 1900, entamé une collabo-

ration avec Curt Bentzin,  de Görlitz, 

ce qui mena, en 1902, à la création 
de la société Palmos Camerabau à 

Iéna. On y fabriqua toute une série 
d'excellents appareils comme, par 

exemple, le Minimum-Palmos. Pal-

mos Camerabau fut donc l'apport 
de Carl Zeiss Iéna à la fusion, 

mais on mit rapidement la main sur 
tant d'autres parts d'intérêts de la 

nouvelle société que Carl Zeiss de-
vint l'élément moteur d'Ica AG.  

 

L e 

quatrième joueur dans la partie qui 

se disputait autour d'Ica AG était le 

Dr. Rudolph Krügener, de Bocken-
heim, près de Francfort-sur-le-Main. 

A l'origine, le Dr. Krügener était 
chimiste, mais ayant perdu une jam-

be dans une terrible explosion acci-
dentelle, il prouva son ingéniosité 

et son inventivité en se fabriquant 

lui-même une prothèse. Il se lança 
dans la production d'appareils pho-

to et obtint, en 1888, son premier 
grand succès en créant un appareil 

en forme d'un vieux et beau livre: 

la Dr. Krügeners Taschenbuch-
Kamera. Cet appareil avait un format 

de négatif de 4 X 4 cm ; il pouvait 
contenir 24 plaques photo dans son 

magasin et était doté d'un obtura-
teur à guillotine. 

 

Un appareil mémorable 
 

Krügener posa un jalon qui fit date 
dans l'histoire des appareils photo 

en lançant, en 1889, sa Simplex-

ICA AG par Klaus-Eckard Riess, traduit du danois par François Marchetti  

Le Minimum-Palmos 

Dr. Krügeners Taschenbuch-Kamera 
1888 Dr. Krügeners Simplex-Magazin-

Kamera - 1889 

Objectif et obturateur de la 
 Delta-kamera 
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ICA AG par Klaus-Eckard Riess, traduit du danois par François Marchetti  

Catalogue Ica de 1922  
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Publicités pour l’Ica-Klappreflex-Künstler-Camera  
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ICA AG par Klaus-Eckard Riess, traduit du danois par François Marchetti  

Publicité Emil Wünsche c.1898 

Catalogue Carl Zeiss Iéna 1907 

Appareil à plaques Ica-Atom 4,5x6 cm 

 Appareil à plaques Ica-Bebe pour deux formats  
 Appareil à plaques Ica-Trix à double tirage 
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Magazin-Kamera. On peut affirmer 

en toute certitude que cet appareil 
était l'ancêtre du reflex à deux ob-

jectifs. Il avait un obturateur à rota-
tif et deux magasins. Le magasin 

supérieur pouvait contenir 24 pla-

ques négatives au format 6 x 8 cm. 
A mesure que les plaques tombaient 

dans la chambre de prise de vue, 
derrière l'objectif et l'obturateur, les 

plaques impressionnées étaient 
recueillies dans le magasin infé-

rieur, où elles étaient empaque-

tées. Sur ses appareils klapp Delta, 
Krügener utilisait au début des ob-

turateurs cent raux  Bausch  & 
Lomb, mais, par la  suite, i l  

construis it  ses propres obtura-

teurs d'un type analogue. 
 

C'est certainement pour des rai-
sons d'ordre économique que le 

Dr. Rudolph Krügener se rendit 
compte de la nécessité de fusionner 

avec le grand konzern qui était en 

train de prendre forme à Dresde. Il 
déménagea lui-même à Dresde, où, 

s'affaiblissant peu à peu, il put 
néanmoins jouir de sa retraite jus-

qu'à sa mort en 1913. Ses fils Wal-

ter et Hermann occupèrent des 
postes de directeurs dans l'usine 

Ica AG.  
 

Heinrich Ernemann à Dresde avait 

été jusqu'au bout un des partici-
pants actifs aux préparatifs de la 

grande fusion de 1909. Mais lorsqu'il 
se rendit compte qu'il n'aurait pas 

la position influente à laquelle il 
estimait avoir droit, il reprit ses 

billes au tout dernier moment. 

 
A partir du 7 octobre 1909, 

l'"Internationale Camera A.G." était 
une réalité. L'ex-directeur de Hüt-

tig, Guido Mengel, devint le puis-

sant chef de Ica AG. Le siège de la 
firme eut pour adresse le bâtiment 

Hüttig au 76 Schandauer Strasse, et le 
pentagramme de l'étoile à cinq bran-

ches de Hüttig fut repris comme lo-
go par la nouvelle société. Il s'agis-

sait maintenant de mettre de l'ordre 

et d'assainir dans l'immense quanti-
té de modèles d'appareils photo, 

dont beaucoup se ressemblaient. 
 

 

Un avenir plein de turbulences 
 

Une des premières décisions, qui fut 

une déception pour beaucoup, fut de 
fermer l'usine Wünsche à Reick. On 

réussit, néanmoins, à reprendre la 

production à Reick l'année d'après. 
Les catalogues Ica des années sui-

vantes montrent que le déblaiement 
parmi tous les modèles d'appareils 

n'a été que partiellement réalisé. 
Des noms donnés à des appareils 

par les anciennes firmes revien-

nent. Le nombre des appareils à 
plaques est toujours presque incal-

culable, mais l'accroissement des 
appareils du type Icarette prouve 

que le rollfilm gagne du terrain. 

Des photographes professionnels 
se voient proposer la volumineuse 

"Tudor-Spiegelreflex-Camera" ou la 
"Künstler-Spiegelreflex-Camera", 

qui pèse jusqu'a 3,5 kg. Et si le 
photographe veut un appareil plus 

facilement transportable, on peut 

lui proposer la  "Klappref lex-
Künstler-Camera", qui est pliable. 

 
Le vaste assortiment de produits 

photo offert par Ica AG comprend 

aussi des appareils de voyage et 
d'atelier, du matériel de reproduc-

tion, des agrandisseurs, des pro-
jecteurs, des pieds, des lampes 

pour chambre noire et toutes sortes 

d'accessoires gros et petits. Ica AG 
mettait aussi sur le marché des 

projecteurs pour film cinématogra-
phique de 35 mm, mais ne pou-

vait pas, dans ce domaine, délo-
ger Heinrich Ernemann de sa posi-

tion de leader. 

 
On ne note aucun appareil qui fas-

se alors date. Il y eut une occasion 
manquée en 1910 quand un jeune 

chef d'atelier de Carl Zeiss Iéna 

s'adressa chez Ica AG à Dresde 
pour montrer à Guido Mengel l'in-

vention qu'il était en train de 
mettre au point. Mais cet homme 

humble et frêle ne sut pas plaider 
sa cause face à l’imposant (aussi 

physiquement) directeur d'Ica. Pro-

fondément déçu, il rentra à Iéna 
suivre le conseil de son ami Emil 

Mechaus d'essayer de se faire em-
baucher chez Leitz à Wetzlar. Le 

reste de l'histoire est, ma foi, 

ICA AG par Klaus-Eckard Riess, traduit du danois par François Marchetti  

Publicité d'environ 1900 

L'Ica-Kinamo, caméra 35 mm - 
1921/23 
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bien connu. Quel destin aurait eu 

le petit appareil de 35 mm si Gui-
do Mengel avait accueilli favorable-

ment Oskar Barnack, l'inventeur du 
Leica? 

 

On peut bien dire que c'est seule-
ment en 1912 que l'"Internatio‑ 
nale Camera A.G." acquiert une 
stature véritablement internationa-

le en accueillant en son sein la 
firme suisse Georg Zulauf & Co. 

Zulof enrichit l'éventail d'appareils 

produits par Ica AG avec les appa-
reils stéréo Polyscope  et Georg Zu-

lauf siégea dans le conseil d'admi-
nistration d'Ica. 

En juin 1917, c'est-à-dire en pleine 

Première Guerre Mondiale, la direc-
tion de Zeiss alla chercher le génial 

savant et inventeur d'origine russe 
Emanuel Goldberg, qui était profes-

seur à Leipzig, pour lui offrir un 

haut poste chez Ica à Dresde. Avec 
le temps, Goldberg était destiné à 

succéder à Guido Mengel comme 
chef suprême de la société. 

 

 

Emanuel Goldberg n'était pas seu-

lement un éminent chimiste et 
physicien, mais aussi un mécani-

cien incroyablement inventif (voir à 
ce sujet l’article sur Emanuel Gold-

berg dans ce numéro). 

 
En 1921, i l  construisit une ca-

méra relativement pet ite pour 
film de 35 mm, l'"Ica-Kinamo", 

qui pouvait être livrée en deux 
versions : pour cassette de film de 

15 m et pour cassette de 20 m. 

Deux ans après, i l  conçut un 
mouvement ressort qui pouvait  

être couplé à la caméra, de sor-
te que l'ensemble se présentait 

comme une unité très maniable. 

Et pour prouver les capacités de 
ce tte caméra  sensat ionne l le , 

Emanuel Goldberg réalisa une 
série de courts métrages avec lui, 

sa femme Sophie et ses enfants 

dans les rôles principaux. 
 

Au milieu des années 1920, une 
nouvelle et vaste fusion s'annon-

çait dans l ' industrie des appa-

rei ls photo.  

ICA AG par Klaus-Eckard Riess, traduit du danois par François Marchetti  

La Mars-Kamera de Wünsche  
12 X 16,5 cm - 1898 

Littérature : 
 
Herbert Blumtritt : Geschichte der 
Dresdner Foto-industrie.  
 
Richard Hummel : Spiegelreflexkame-
ras aus Dresden. 
 
Zeiss Ikon AG : Festschrift-75 Jahre 
Photo-und Kinotechnik.  
 
Michael Buckland : Emanuel Goldberg 
and His Knowledge Machine. 
 
 
Texte et illustrations publiés avec 
l'aimable autorisation de Klaus-Eckard 
Riess, de la "Dansk Fotohistorisk Selskab" 
et de sa revue, "Objektiv". 
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Déjà en 1920, i l  s'était créé une 

association entre Ica AG à Dresde 
et ContessaNettel à Stuttgart, ou, 

pour le dire plus brutalement : 
dès 1920, Contessa-Nettel était 

tombé aux mains de Carl Zeiss. A 

présent, i l ne manquait plus que 
les deux plus importants concur-

rents, Heinrich Ernemann à Dres-
de et C.P. Goerz à Berlin, met-

tent les pouces à leur tour. Les 
longues négociations, dures et 

compl iquées ,  dans  l e sque l l es 

Emanuel Goldberg joua un rôle 
essentiel pour Ica, aboutirent fi-

nalement à la création de Zeiss 
Ikon AG. 

 

Le siège de la direction et de l'ad-
ministration de Zeiss Ikon AG fut 

placé dans le vieux bâtiment de 
Richard Hüttig au 76 de la Schan-

dauer Strasse à Dresde-Striesen. 
Le professeur Goldberg devint le 

directeur général de la nouvelle 

société, qui devait connaître un 
nouveau et grand processus de 

rationalisation et de restructura-
tion. 

 

Avec l'inauguration de la firme 
Zeiss Ikon AG, le 1er octobre 1926, 

se termine l'histoire de Ica AG, 
qui avait commencé le 7 octobre 

1909, c'est-à-dire il y a un peu plus 

de cent ans.  
 

ICA AG par Klaus-Eckard Riess, traduit du danois par François Marchetti  

Projecteur 35 mm "Monopol" Ica  

Publicité Ica - 1925 

 Brochures Ica 

 Publicité Ica pour les Etats-Unis 
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 Le destin hors normes d'Emanuel Goldberg (1881-1970), le premier directeur général de Zeiss Ikon 

par Klaus-Eckard Riess, adapté du danois par François Marchetti  

P armi tous ceux qui s'intéressent 

aux appareils photo Zeiss Ikon, 
peu  nombreux  sont  ceux  qui  ont 

entendu parler d'Emanuel Goldberg. 
Son nom n'a pas la même résonance 

que ceux d'Ernemann, de Goerz, de 

Zeiss  ou de  Leitz.  Et  pourtant,  à 
Emanuel Goldberg revient une aussi 

grande part  de  l'honneur  d'avoir 
conçu le premier Contax qu'à Heinz 

Küppenbender, en qui l'on a l'habi-
tude de voir le père du très sérieux 

concurrent du Leica. 

 
Le silence qui entoure son nom est 

sans  doute  dû,  dans  l'histoire  de 
Zeiss Ikon, à un épisode particuliè-

rement dramatique et choquant que 

l'on  préférerait  oublier.  Les  suc-
cesseurs nazis et, plus tard, com-

munistes d'Emanuel Goldberg n'ont, 
en tout cas, pas jugé bon d'évoquer 

le nom de ce génial savant et indus-
triel juif d'origine russe. 

 

Emanuel Goldberg, né à Moscou en 
1881, était le fils d'un médecin mili-

taire de haut rang et d'une mère 
d'origine juive allemande. Il étudia 

la chimie à Königsberg, Göttingen et 

Leipzig, où, à l'âge de 25 ans seule-
ment, il obtint un doctorat. Pendant 

dix ans, il enseigna la photographie 
et la technique de reproduction à 

l'Ecole supérieure d'art graphique et 

d'imprimerie de Leipzig. De lui sortit 
un  flot  constant  de  résultats  de 

recherches, d'inventions et de publi-
cations, qui le firent connaître dans 

de larges cercles spécialisés. Ema-
nuel Goldberg était à la fois un en-

seignant  populaire,  un  savant  de 

génie et un technicien inventif ayant 
son propre atelier mécanique. De 

lui-même,  il  disait  qu'il  était 
"chimiste de formation, physicien de 
vocation et  mécanicien de naissan-
ce". 
 

Après avoir  servi  comme preneur 
de vues aériennes à partir de bal-

lons sur le front allemand occidental 
durant la Première Guerre Mondiale, 

Goldberg inventa en 1916 un sys-

tème très pratique pour détecter les 
défauts  dans les  lentilles des ob-

jectifs.  C'était  là,  naturellement, 
quelque chose dont Carl Zeiss pouvait 

tirer profit. 

En  1917,  Emanuel  Goldberg  fut 

engagé  par  le  konzern  Zeiss  et 
placé au sommet de la direction de 

la firme Ica AG à Dresde, tout en 
ayant  l'autorisation  d'enseigner  à 

l'Institut  scientifique  de photogra-

phie de l'Ecole supérieure technique 
de cette même ville. 

 
Ses recherches portèrent avant tout 

sur  l'étude  de  la  sensibilité  à  la 
lumière  des  matériaux  photogra-

phiques (sensitométrie). Il inventa 

un système de mire en gélatine pour 
mesurer la sensibilité des plaques 

et du papier photo (ce qu'on ap-
pelle  en  anglais  the  Goldberg 
Wedge),  i l  établit  de  nouvelles 

formules (the Goldberg Condition) 
et construisit le densographe et les 

instruments  adéquats  pour  enre-
gistrer les courbes de sensibilité. 

Emanuel  Goldberg  était  très  oc-
cupé  par  le  développement 

d'émulsions ultrasensibles et à grain 

fin  qui  seraient  utilisées  dans  la 
microphotographie  de  documents, 

tout cela dans le but de constituer 
des  bibliothèques  entières  oc-

cupant une place minimale, quasi 

microscopique.  Au  Congrès  Inter-
national de Photographie qui se tint à 

Paris  en  1925  (et  où  la  présence 
allemande  n'était  pas  souhaitée), 

Emanuel Goldberg fit sensation en 

distribuant un souvenir qui renfer-
mait un portrait de Niépce de 0,03 

mm de hauteur. 
 

Emanuel Goldberg avait prouvé ses 
qualités de mécanicien de précision 

en construisant, en 1921, et de ses 

propres mains, une caméra 35 mm 
très  maniable  baptisée  Ica-Kinamo, 

qu'on put doter d'un moteur à res-
sort à partir de 1923. 

 

Pour démontrer les possibilités de 
cette  caméra,  Goldberg  réalisa 

quelques  courts  métrages  dis-
trayants avec sa femme Sophie et 

ses deux enfants Herbert et Renate 
dans les rôles principaux. 

 

Le  professeur  Emanuel  Goldberg 
joua aussi un rôle déterminant dans 

les  négociations  entre  Ica  AG, 
Ernemann,  Goerz  et  Contessa-

Nettel, lesquelles devaient aboutir à 

Emanuel Goldberg 

Niépce au format de 0,03 mm 

Contrat d’embauche 
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La caméra Ica-Kinamo Emanuel Goldberg et son fils Herbert (Ica-Kinamo) 

Le densographe inventé par Emanuel Goldberg, ca. 1930 

Le Contax I, 1932 
Voiture de télévision de la Fernseh AG,, c.1930 

Le film passe directement du développement, du fixage et du 
séchage au codage de l'image. 

Le destin hors normes d'Emanuel Goldberg (1881-1970), le premier directeur général de Zeiss Ikon 

par Klaus-Eckard Riess, adapté du danois par François Marchetti  
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la fusion en une seule société, Zeiss 

Ikon, dont il devint lui-même direc-
teur  général. Goldberg avait prévu 

que  l'électronique  remplacerait  un 
jour le film photographique. Il par-

ticipa ainsi à la création de Fernseh 

AG (Fernseh = Télévision) en 1929 
et mit tous ses efforts pour que Zeiss 

Ikon s'engageât dans le développe-
ment de la future télévision, ce que 

Zeiss Ikon fit effectivement jusqu'en 

1939.  
 

Un autre défi se présentait main-
tenant. Leitz avait réussi un beau 

coup avec son Leica 35 mm, et il 

était plus que temps que Zeiss Ikon 
inventât quelque chose de compara-

ble, sans pour autant entrer en conflit 
avec les brevets que Leitz avait ac-

quis. On fit venir le jeune et inventif 
ingénieur  Heinz  Küppenbender  de 

Iéna  à  Dresde afin de mettre au 

point l'appareil universel de 35 mm, 
le Contax I, qui vit le jour en 1932. 

Naturellement, cet appareil n'aurait 
pu  exister  sans  la  participation 

active  d'Emanuel  Goldberg,  qui 

considérait  le  Contax  comme son 
propre enfant. 

 
En mars 1933, les Nazis prenaient le 

pouvoir en Allemagne. Ils exigèrent 
que tous les Juifs fussent chassés 

des  postes  de  direction  dans  le 

pays. Le soir du lundi 3 avril 1933, 
une section de voyous S.A. pénétra de 

force dans l'usine Ica et enleva Ema-
nuel Goldberg. Il fut attaché à un 

arbre dans la forêt, on le menaça de 

le jeter dans l'Elbe et on le força à 

demander  sa  démission.  Le  jeudi 
matin, on le relâcha. La direction du 

konzern Zeiss était  profondément 
choquée, mais ne pouvait pas faire 

grand-chose. Au bout de quelques 

jours de soins et de repos à Iéna, 
Emanuel Goldberg fut envoyé "en 

voyage d'affaires" en Italie puis à 
Paris,  où,  pendant  quatre  ans,  il 

dirigea, pratiquement pour la forme, 

la représentation de Carl Zeiss. Etre 
brusquement chassé de chez soi, 

privé de son élément et se retrou-
ver  condamné  à  l'oisiveté,  était 

terrible  et frustrant  pour l’homme 

toujours actif et productif qu’il était. 
 

Pour la direction de Zeiss Ikon, le 
départ forcé, si dramatique, du di-

recteur général a dû être une ex-
périence traumatisante et un som-

bre chapitre dans le livre d'histoire 

que l'on s'efforce d'oublier. 
 

Ainsi prit fin l'activité du professeur 
Emanuel  Goldberg  dans  l'industrie 

photographique allemande. 

 
En 1937, Emanuel Goldberg émigra en 

Palestine.  Chaïm  Weizmann,  futur 
président de l'Etat d'Israël, qui était 

lui-même juif russe et ingénieur de 
formation, l'encouragea à commen-

cer une nouvelle vie. Il fonda le Pro-

fessor  Goldberg's  Laboratory  for 
Precision Work à Tel-Aviv et contri-

bua par là à l'essor de l'industrie en 
Israël.  

Caricature du professeur Goldberg par un 
étudiant, 1927 

Le professeur Goldberg âgé 

Texte  et  illustrations  publiés  avec 
l'aimable  autorisation  de  Klaus-
Eckard Riess, de la "Dansk Fotohistorisk 
Selskab" et de sa revue, "Objektiv". 

Emanuel Goldberg à sa table de  
travail à Tel-Aviv 

Le destin hors normes d'Emanuel Goldberg (1881-1970), le premier directeur général de Zeiss Ikon 

par Klaus-Eckard Riess, adapté du danois par François Marchetti  
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 FOLMER ET SCHWING : 3A GRAFLEX adaptation de Claude Bridoux 

 

 
 

 
 

 

 
Petite  histoire mouvementée de 

la Société Folmer et Schwing  
 

(traduction libre à partir d’un article 
trouvé sur historiccamera.com par 
Claude Bridoux)   
 

E n 1887, la « Folmer & Schwing 

Manufacturing Company » a été 
fondée en partenariat par William 

Frederick Folmer et William E. 

Schwing. A l’origine les fabrications 
étaient des appareils d’éclairage au 

gaz en couronne et des bicyclettes 
solides. Le siège était implanté au 

391 Broadway, New York City. 
 

En 1890, la société fut rebapti-

sée »the Folmer & Schwing Manufac-
turing Co. Of New York » au capital 

de 50.000 $. 
 

Aux environs de 1896 la société com-

mença à diffuser des appareils photo-
graphiques, participant à l’intérêt 

croissant pour ceux montés sur des 
bicyclettes. Les premiers appareils 

furent les « Cycle graphic » et les 

« Graphic cameras ». 
 

En 1898, la firme développa plusieurs 
appareils Graflex : un bi-objectif et 

des chambres de studio plaçant la 
marque dans une ligne complète 

d’appareils. 

 
En septembre 1898, Folmer & 

Schwing ont construit ce qu’on a ap-
pelé le plus grand appareil du mon-

de : format sur plaque carrée de 1,01 

mètre (40 inches), avec un soufflet 
de 2,13 mètres (7 pieds). Le siège 

social était  alors installé au 271 Ca-
nal Street à New York. 

 
En 1905, à cause du déclin du mar-

ché, George Eastman acheta la socié-

té, la transféra à Rochester, et l’appe-
la « the Folmer & Schwing Co. Ro-

chester ». 
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 FOLMER ET SCHWING : 3A GRAFLEX adaptation de Claude Bridoux 

En 1907, cette compagnie fur dissoute 

et rebaptisée « the Folmer & Schwing, 
Division of the Eastman Kodak Co. ». 

 
En 1917, Eastman rebaptise la division 

Folmer & Schwing département of 

Eastman Kodak Co… "The Century 
Departement" (?) et la division Folmer 

& Schwing complétèrent la division 
d’appareils professionnels de Kodak. 

 
En 1926, Eastman Kodak reçut un or-

dre de justice de vendre “Folmer & 

Schwing”. A cause du manque d’ache-
teurs la « Folmer Graflex Corpora-

tion » racheta les dettes de la division 
et la compagnie fut alors appelée 

« Folmer-Graflex Corporation ». 

 
En 1936, W.F.Folmer décéda en lais-

sant plus de 300 brevets concernant la 
photographie. 

 

En 1945, "Folmer-Graflex Co." devint 

simplement "Graflex Inc.". 
En 1951, Graflex acheta les outils et 

les droits de faire le "Ciro 35" et 
le "Ciroflex à 2 objectifs". 

  

En 1956, "General Précision Equip-
ment Corp." acheta "Graflex Inc." qui 

devint une Division. 
 

En juillet 1957, l’usine s’établit au 
3750 Monroe Avenue, Pittsford, New 

York. 

 
En 1966, Graflex devint une Division 

de "Singer Corp.". 
 

En 1973, Graflex Inc. fut dissoute.   
 

 

Caractéristiques techniques : 
 
- Type : appareil reflex mono-objectif 3A 
Graflex   
- Film, format : bobine 3A, 8x25x14 
cm.n°122 
- Objectif : Goerz Dagor F6, 8 séries III 
n°2 Focus 178 mm. 
- Diaphragme : iris US (2,9-4-9-18-32-
64-128-256) 
- Obturateur : à rideau, plan focal 
(1/10…1/1000) 
- Construction : acajou gainé cuir noir 
« Persique Maroc », laiton oxydé 
- Dimensions : fermé 132x278x211 mm.
 ouvert 197x278x325 mm. 
- Masse : 3100gr. (sans film) 
- Divers : 2 compartiments de stockage 
- Année : 1907/26 
 

Commentaire : 
 
Dans le catalogue de MC Keown que je 

possède (année 2000) il est surtout fait 

mention de la numérotation des appa-

reils, mais il manque un renseignement 

important : où le trouver ? Je cherche 

toujours, à l’aide, merci d’avance ! 
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HISTOIRE D’UNE THÉRAPIE… par José Catilats 

« ... On sait avec quel empresse-
ment, M. Fallières a fui, jusqu’à 
présent, les attentats... photogra-
phiques. Mais, étant appelé à la 
première magistrature de l’Etat, le 
nouveau président ne doute pas 
du sort que lui réserve l’armée, 
sans cesse grossissante, des pho-
tographistes... » Image 1. 
 
« ... Aussi a-t-il résolu, dès son 
entrée à l’Elysée, de se familiari-
ser avec l’attirail photographique 
(il faut bien être de son temps). 
Or, les boutons de sonnerie sont 
remplacés  par  des  poires  et, 
quand il en presse une, les servi-
teurs se présentent couverts du 
voile symbolique !... » Images 2 et 3. 

Le reste est du même tonneau ! 

Monsieur le président de la Répu-
blique, bretelles tombant sur les 

fesses, se débarbouille dans des 
cuvettes photographiques. Ce qui 

permet de conclure : 

 
« ... Et c’est maintenant que, non 
seulement, notre premier magis-
trat  fait  très  bonne  contenance 
devant l’élément qui lui est deve-
nu familier, mais... il est devenu 
lui-même un photographiste pas-
sionné, abonné au « Photo Pêle-
mêle »... » Image 4  
 
 

1 2 

3 

4 
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André Berthet 
 

Photos anciennes, appareils photos anciens, vues et visionneuses stéréoscopiques. 
 

Achats et ventes 
 

 

19, rue des trois maries    tel: 04.78.92.81.74 

69005 Lyon     port: 06.86.02.63.16 

(quartier St jean)      

Mardi, jeudi, vendredi, samedi    berthetphot@free.fr 

14 h 30—19 h 00      

 

R.C.S. 443910708 Lyon 
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LA VIE DU CLUB  par le Président 

D ans les semaines qui vont suivre, notre 
Association va vivre son Assemblée 

Générale. C’est un moment important pour 
la bonne santé du Club. Plusieurs décisions 
seront discutées puis votées selon un prin-

cipe tout démocratique. Il est donc néces-
saire que vous soyez présents, soit person-
nellement, soit par votre pouvoir que vous 
ferez parvenir dans les meilleurs délais à 
l’adresse du Club. 
 
Parmi ces décisions, je pense au renouvel-
lement du Bureau. De nouvelles volontés 
souhaitent intégrer ce dernier pour appor-
ter des idées et de l’énergie. Quelles soient 
les bienvenues. 
 
D’autre part, les coûts de postage s’alour-
dissant d’année en année (trois hausses 
successives en moins de dix-huit mois) 
nous obligent à revoir notre tarif d’adhé-
sion. Plusieurs pistes existent et l’Assem-
blée sera souveraine pour voter les résolu-
tions. 
 
Enfin, je m’interroge personnellement sur 
les éditions que nous avons entreprises, et 
en particulier, sur Res Photographica et les 
Maxifiches. N’y a-t-il pas une possibilité 
d’harmoniser les deux publications ? Voilà 
un axe de réflexion pour lequel nous pou-
vons travailler lors de cette Assemblée Gé-
nérale.  
 

Alors, regardez votre boîte électronique ou 
votre boîte aux lettres et retournez sans 
tarder votre pouvoir ou engagez vous à 
assister à cette réunion. Le programme que 
nous avons préparé est alléchant.  
 
Maintenant, je voudrais vous livrer une 
réflexion concernant les foires et bourses 
que nous fréquentons. Peut être que le 
phénomène que je vais développer ici est 
commun à d’autres foires, mais je parlerais 

uniquement de celles pendant lesquelles 
nous sommes présents. Ouvrant fort tôt et 
se terminant fort tard pour la plupart des 
exposants qui viennent de loin pour hono-
rer ces manifestations, elles voient une 

certaine désaffection du public. Aussi est-il 
normal de voir certains vendeurs remballer 
tout de suite après le déjeuner ? Bien sûr, 
vous me direz que certains ont de la route 
devant eux, que les affaires ont été bonnes 
(surtout la veille entre initiés), que d’autres 
restent jusqu’au bout, que... que… Autant 
de bonnes raisons (compréhensibles pour 
la plupart) mais n’oublions pas que les visi-
teurs paient pour la plupart leur entrée et il 
est désolant de voir des tables à moitié 
vides alors que le public est encore pré-
sent. N’oublions pas que c’est creuser sa 
propre tombe si on néglige le public.  
 
Quelle peut être la solution ? Peut-on faire 
comme certains de nos voisins allemands 
ou hollandais, ouvrir matinalement et fer-
mer officiellement la foire à 14 ou 15 heu-
res.  Nos amis anglais ouvrent tardivement 
le matin et closent les portes vers 16 heu-
res (tea time oblige, peut être). Ou bien 
faire la gratuité pour les visiteurs ou les 
exposants ? Difficile à imaginer lorsque 
c’est la source principale de revenus de 
nombreuses associations qui organisent ces 
foires.  
 
Bref, il n’y a pas de solution miracle mais il 

nous faut néanmoins réfléchir à ce problè-
me. Le Club a organisé par le passé de 
nombreuses foires, avec beaucoup de suc-
cès lorsque nous parlions de Deuil la Barre 
et moins pour les foires les plus récentes. 
Nous reconnaissons volontiers que ce n’est 
pas facile et que les conseilleurs sont rare-
ment les payeurs. Aussi, en toute humilité, 
je ne me risquerais pas à faire des préconi-
sations tel le Grand YakaFaucon ! Réfléchis-

sons, réfléchissons !!!  
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LE CLUB S’EXPOSE : ON THE ROAD AGAIN 

Nîmes 2013, le stand et les membres du Club 
présents, de gauche à droite, Marc Fournier, 
Gérard Bandelier, Jacques Charrat et Etienne 
Gérard. Images Hélène Charrat. 
 
Ci-contre et ci-dessous, Jacques Charrat et 
Etienne Gérard ont changé de place et se 
retrouvent entre Marc Fournier et Gérard 
Bandelier. Activité, quand tu nous tiens !!! 
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